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Le Prix des raccourcis

Originaire des Comores, sa mère avait perdu son mari suite à un AVC. Elle avait trois enfants. Malgré toutes les épreuves, elle répétait souvent cette phrase : "Après la difficulté, il y aura la facilité."
Elle la répétait comme une promesse, comme si à force, elle pourrait devenir vraie.

Il voulait y croire. Mais autour de lui, il ne voyait que la difficulté. Les difficultés que rencontrait sa mère :  les sacs de courses trop lourds à porter, les factures qu’on repousse d’un mois à l’autre, la fatigue dans ses yeux quand elle rentrait du travail.
Alors il grandit avec l'idée qu'il fallait trouver un moyen de la soulager. Au début, il n’y pensait pas vraiment. Il avait le football, les amis, les rêves simples d’un adolescent. Il voulait devenir fort, réussir, faire quelque chose de sa vie. Il voulait devenir plus fort que Messi le footballeur. Le reste passait au second plan.

	Puis il a rencontré ce garçon. Un jeune, devant le collège, qui ne rentrait jamais dans l’établissement. Il avait toujours de l’argent, toujours les bonnes baskets, un scooter. Tous le regardaient avec envie.
Ils ont commencé à traîner ensemble, d’abord pour le foot... Puis, petit à petit, les discussions ont changé. Le garçon parlait de ce qu’il faisait. Des “plans”. De l’argent facile !

Au début, il écoutait sans s’impliquer. Ça ne l’intéressait pas vraiment, jusqu’au jour où il entendit sa mère parler avec un mécanicien. 
Elle pensait être seule. La voiture avait une panne, la réparation coûtait 80 euros.
Ce n’était pas une somme énorme. Mais pour elle, c’était beaucoup. Une dépense de trop. Tout était calculé et celle-ci n'était pas prévue. 
Alors, elle a refusé. Elle a dit qu’elle se débrouillerait.
Les jours suivants, il l’a vue porter les courses à pied, se lever encore plus tôt, rentrer encore plus tard. Elle ne se plaignait pas. Elle continuait d’avancer, comme toujours... 

Lui ne supportait plus cette situation alors il décida de changer les choses. 
Il envoya un message. Quelques mots suffirent, qui ont tout déclenché...

	La première fois, c’était presque irréel. Le cœur qui bat trop vite et la peur de se faire prendre. Puis l’argent.
Quand il a donné les billets à sa mère, il a menti sans hésiter. Il lui a parlé d’une voisine, d’un service rendu. Elle a souri. Et ce sourire… valait toutes les explications. Elle semblait tellement soulagée. Alors il a continué.
Au début, il se disait que c’était pour elle, pour l’aider et pour l’alléger. Mais très vite, ce n’était plus ça. L’argent circulait facilement. Les sorties se multipliaient. Les nuits devenaient plus longues et plus. Le football disparut sans qu’il s’en rende compte.
À la place, il y avait l’adrénaline. Le sentiment de pouvoir tout contrôler. Il se sentait important.
Jusqu’à cette nuit.

	C’était pendant le ramadan. La ville était encore éveillée, pleine de bruit, de lumières, de monde. Il avait rejoint ses copains et ils étaient sortis, comme souvent. 
Au départ, rien d’inhabituel : des rires, de la musique.
Puis son ami avait proposé un détour car il voulait conduire. II n’avait pas le permis mais personne n'a vraiment réfléchi et tous ont laissé faire parce que, jusque-là, tout s’était toujours bien passé. La voiture a démarré.
Les cinq premières minutes furent normales. La musique résonnait dans l’habitacle à travers le poste radio. Les lumières défilaient. Puis tout s'est accéléré. Des gyrophares sont apparus. Derrière eux, la police. "Accélère", criaient certains. "Arrête-toi",  disaient les autres.  Dans sa tête, le doute, la peur, des cris d’angoisse. 
Un bruit, un choc... et plus rien.

Quand il ouvre les yeux, le silence est total.
Plafond blanc. Odeur d’hôpital. Voix lointaines. Il essaie de bouger. Mais son corps ne répond pas. Les médecins parlent doucement, ils expliquent : accident grave, beaucoup de chance, séquelles probables. 
Ses jambes : il ne les sent plus.


À côté de lui, sa mère pleure en silence. Sa main serre la sienne comme pour l’empêcher de disparaître.

Son ami le chauffeur a disparu. L’abandonnant comme s’il n’avait jamais existé. 
Et lui, il reste là, avec les conséquences. 
Alors il repense à cette phrase : "Après la difficulté, il y aura la facilité."

Peut-être qu’il avait mal compris, peut-être que la facilité ce n’est pas d’éviter les épreuves mais de les traverser sans se perdre. 
Allongé sur son lit d’hôpital, il ne peut plus aller vite. Sa tentative de chemin plus rapide l’a conduit à la chute.
Et cette phrase qui tourne en boucle dans sa tête… qui ne le quitte pas…

	Un an plus tard, il apprend que le conducteur en fuite, ""son ami", a été arrêté et condamné. De son côté, les médecins lui annoncent que malgré la rééducation, il ne retrouvera pas l’usage de ses jambes. 
Il demande alors à sa mère de l’emmener sur les lieux de l’accident. Et là, assis dans son fauteuil d’handicapé, il s’effondre. Les larmes qu’il retient depuis si longtemps finissent par couler. Il la regarde et lui dit simplement "Merci, merci maman de ne jamais m’avoir abandonné". 
Puis il lui pose enfin la question "Maman, ça veut dire quoi réellement cette phrase ?" 
Elle sourit et lui répond "Après la difficulté, il y aura la facilité. Peu importe les épreuves, elles ne sont pas insurmontables. Un jour tout s’apaise… et tout ceci devient une force. Aie confiance."

Il ferme les yeux et pour la première fois, il comprend.
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